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1.
« Une rencontre arrangée… »
Zack Freeman leva les yeux au ciel. Il n’y avait pas de place dans sa vie pour une femme, et l’idée de devoir se montrer charmant toute la soirée avec une parfaite inconnue le fatiguait déjà.
— Tu vas voir, c’est une bombe, lui assura son vieil ami, Pete Raynor.
— Les bombes, ce n’est pas ce qui manque, dans mon monde, répliqua Zack. Et elles ont toutes les dents qui rayent le parquet.
— A Los Angeles, peut-être, mais tu sais bien que les filles de Sydney ne sont pas comme ça. En tout cas, pas la sœur de Livvy.
— Bien sûr…
Pete secoua la tête d’un air réprobateur.
— Tu travailles trop, Zack. Ça te rend négatif. C’est pour cette raison que je t’ai invité à passer cette semaine ici : je sentais que tu avais besoin de repos. Crois-moi, cette fille est superbe, et elle n’a rien à voir avec les ambitieuses que tu fréquentes d’ordinaire. Tu ne peux que gagner à la rencontrer.
Peu convaincu, Zack fit la grimace et tourna les yeux vers la mer qui déroulait ses grandes vagues sur la plage de Forresters Beach. Ils étaient assis sur le balcon de la maison de vacances que Pete venait de s’offrir : une villa confortable dans un cadre de rêve, à seulement une heure et demie de l’aéroport de Sydney… L’endroit parfait pour se détendre et s’amuser comme au bon vieux temps, avait-il dit à Zack pour le persuader de lui rendre visite.
Amis depuis l’enfance, les deux hommes ne s’étaient jamais perdus de vue, même si, professionnellement, ils avaient pris des chemins différents. Pete, aventureux et compétiteur, s’était fait courtier en Bourse, tandis que Zack, plus créatif, avait monté un studio d’effets spéciaux dont les plus grands producteurs s’arrachaient à présent les services.
Mais Zack ne voulait pas penser à son travail. Pas encore. Demain, dans l’avion qui le ramènerait à Los Angeles, il s’inquiéterait des importantes réunions qui l’attendaient à son retour, mais pour l’instant, il devait profiter du temps qu’il passait avec Pete. Ils avaient bien commencé la journée, en se régalant comme autrefois d’un bon hamburger-frites, après une matinée de surf et de farniente sous le soleil. Et l’après-midi s’annonçait tout aussi agréable, même si les projets de Pete pour la soirée l’enthousiasmaient moins.
Il avait passé une semaine fantastique, sans personne à impressionner, à conquérir : une vraie semaine de vacances. Pete et lui n’avaient fait que se divertir, et il se sentait envahi par une paresse délicieuse, sensation oubliée qu’il voulait préserver le plus longtemps possible. Non, il n’avait pas besoin de rencontrer une femme. Il n’en avait même pas envie. En ce samedi de plein été, libéré de toute obligation, il goûtait tout simplement la douceur de la vie.
Il gonfla son large torse et poussa un soupir d’aise. Tout ce qu’il désirait, il l’avait là, autour de lui.
— Tu sais, Pete, pour le dîner de ce soir… Tu peux y aller sans moi.
— Tu plaisantes, Zack, c’est notre dernière soirée. Et puis je ne peux pas annuler, c’est l’anniversaire de Livvy.
Zack fut pris de scrupules. Il ne voulait pas décevoir Pete ni causer une dispute avec sa petite amie, cette Livvy Trent qu’il n’avait jamais vue. D’après Pete, c’était une jeune femme exceptionnelle, et, en plus, douée pour la finance, comme lui : elle occupait un poste à responsabilités au Trésor public. Pete l’avait rencontrée sur la plage, où elle promenait son chien. Et il pensait déjà fiançailles : son travail commençait à l’épuiser, il voulait organiser sa vie autour d’un axe un peu plus humain que la surveillance exclusive des marchés monétaires internationaux.
Zack, lui, ne se sentait pas du tout prêt à faire passer sa carrière au second plan. Il surfait sur la vague du succès, avec la sortie de plusieurs grosses productions sur lesquelles son studio avait travaillé, et il n’avait ni le temps ni le désir de se lier avec une femme, encore moins de s’engager. Cela risquait de l’accaparer, de le dissiper. Et de toute façon, il n’avait que trente-trois ans. Il voulait profiter de son succès, et aller encore plus loin. Il se soucierait de trouver une femme « exceptionnelle » plus tard.
— Je vais te dire une chose, Zack : si je n’avais pas d’abord rencontré Livvy, je serais sûrement en train de faire la cour à sa sœur, en ce moment. Je t’assure, Catherine est sublime.
— Alors, comment se fait-il qu’elle soit libre un vendredi soir ? commenta Zack avec sarcasme.
— Oh… Elle est en vacances et passe le week-end chez sa sœur.
— Ah, je vois. Donc Livvy ne veut pas la laisser seule, elle non plus.
— C’est ça.
Sans doute conscient d’avoir laissé transparaître une motivation plus égoïste que celle qu’il avait invoquée jusque-là, Pete renouvela sa demande d’un air désespéré.
— Allons, tu veux bien me rendre ce service, Zack ? S’il te plaît…
Il y tenait vraiment, à cette Livvy. Zack espérait qu’elle lui rendait son affection et qu’elle ne voyait pas en lui qu’un bon parti. Car Pete en était un, indéniablement. Et physiquement, il n’était pas mal non plus.
Moins grand que Zack, mais athlétique, Pete portait ses cheveux bruns très ras pour dissimuler sa calvitie naissante, coupe qui avait l’avantage d’être toujours nette, contrairement à la forêt de boucles noires de Zack. Il avait un visage très expressif, pas beau à proprement parler, mais charmant, avec un regard vert pétillant de malice et un sourire contagieux qui mettaient tout le monde à l’aise.
Zack ne possédait pas ce don. Il savait que son propre humour, plus noir, déroutait souvent les gens. Les terrifiait, même, disait Pete en plaisantant. Pourtant, les femmes étaient toujours plus attirées par lui que par Pete. C’était ainsi, il n’y pouvait rien. Il espérait seulement que ce soir Livvy Trent traiterait bien son ami, et ne jouerait pas la séductrice.
— C’est d’accord, dit-il, je viens. A une condition : si je trouve cette Catherine ennuyeuse comme la pluie, tu me laisseras inventer une excuse pour rentrer à la maison.
— Marché conclu, dit Pete avec un grand sourire.
Zack se détendit. Son ami avait l’air satisfait, et, de son côté, il envisageait la soirée avec moins d’appréhension, maintenant qu’il savait pouvoir s’échapper.
*  *  *
« Une rencontre arrangée… »
Catherine jeta à sa sœur un regard destiné à réduire l’idée en cendres. Le but de ce week-end, c’était justement de passer du temps loin des hommes, et de l’un d’entre eux en particulier. Mais son regard n’eut pas l’effet espéré…
— Tu sais quel est ton problème, Catherine ? Tu fais une fixette sur Stuart Carstairs depuis tellement longtemps que tu ne vois même plus les autres hommes. Et pourtant, Dieu sait qu’il y en a de plus attirants, et de beaucoup mieux pour toi.
« Alors, trouve-m’en un », pensa Catherine avec ironie. C’était ce qu’elle-même avait essayé de faire chaque fois que Stuart était parti dans le lit d’une autre, et, chaque fois, elle avait fini par lui pardonner et par le laisser revenir, tout simplement parce qu’elle ne rencontrait personne qui lui plaise autant que lui. Mais cette fois-ci, il avait dépassé les bornes. Coucher avec une graphiste de son agence à elle, une femme qui travaillait sur les budgets dont elle était responsable, et dans son propre bureau, par-dessus le marché… Non, elle ne pouvait le tolérer.
Elle devait tirer un trait sur Stuart. Un trait définitif. Tout son charisme ne pouvait faire oublier les innombrables blessures qu’il lui avait infligées, et la dernière encore moins que les autres. Il était temps de renoncer, et d’avancer sans lui. Mais vers quoi ?
— Je ne veux pas rencontrer cet homme, Livvy.
— Tu préfères rester ici à te morfondre ? répliqua sa sœur d’un ton vif.
— Je ne vais pas me morfondre. Je regarderai un film.
— Regarder un film, c’est fuir la réalité, Catherine. Ce que tu dois faire, c’est réagir ! Je suis sûre que Stuart ne se gêne pas, lui, pour faire de nouvelles connaissances. Je te parie même que, en ce moment, il déboutonne son jean pour…
— Tais-toi !
— Non, je ne me tairai pas. Il a essayé avec moi aussi, tu sais. Avec ta propre sœur.
Surprise et choquée, incapable de dire si c’était la vérité ou si Livvy cherchait juste à noircir définitivement Stuart à ses yeux, Catherine lui jeta un regard furieux.
— Tu ne m’avais jamais parlé de ça.
— Eh bien voilà, je te le dis, répliqua Livvy avec une assurance féroce. Débarrasse-toi de ce type, Catherine. Oublie-le. Il est peut-être beau parleur et incroyable au lit, mais il ne pense qu’à lui. Et ça ne risque pas de s’arranger : chaque fois que tu le laisses revenir, son ego gonfle un peu plus. C’est malsain, de t’accrocher à lui comme ça.
Catherine l’écoutait, décontenancée par la violence de ces accusations. Etait-ce vraiment malsain de ne pas réussir à prendre ses distances avec un coureur invétéré ? Stuart lui avait juré qu’elle était la seule qui comptait dans sa vie, mais pouvait-elle le croire ? Elle ne devait pas compter tant que ça s’il en désirait une autre, surtout sa propre sœur !
— Je ne m’accrocherai pas, cette fois-ci, marmonna-t-elle.
— D’accord, alors prouve-le-moi ! Accepte de rencontrer cet homme, par exemple : ce serait un pas dans la bonne direction.
— Je ne suis pas d’humeur.
— Tu n’es jamais d’humeur, sauf pour Stuart, alors que lui fait ce qu’il veut sans aucun égard pour toi. Tu as perdu quatre ans avec ce goujat, Catherine, et si tu ne l’envoies pas balader une bonne fois pour toutes, ce sera comme ça toute ta vie : il continuera de coucher à droite et à gauche, et toi…
— Je t’ai dit que c’était fini.
— Oui, fini, jusqu’à ce qu’il revienne avec des mots doux et des promesses.
— Non. Je suis sérieuse.
— Bon, très bien ! Alors tu dois fêter ta liberté ! C’est l’occasion idéale de flirter avec un autre homme.
Catherine baissa les yeux vers le petit fox-terrier noir et blanc couché aux pieds de Livvy, heureuse qu’il ne se mette pas à lui japper dessus, lui aussi. Bien sûr qu’elle devait oublier Stuart, mais avant de faire de nouvelles rencontres, elle devait d’abord libérer son esprit et son cœur de son emprise.
Et elle commençait à y parvenir. Mais il avait fallu que sa sœur ruine ses efforts avec cette discussion stupide. Elles étaient si bien, pourtant, un instant plus tôt, assises sur le balcon de l’appartement de Livvy, en train de regarder les bateaux qui quittaient le yacht club. Elles venaient de faire un bon déjeuner chez Iguana Joe’s, où Livvy s’était répandue en louanges sur son nouveau petit ami, Pete Raynor. Pourquoi ne pouvait-elle se contenter d’être heureuse, et laisser Catherine s’occuper toute seule de sa vie sentimentale ?
— Pete m’a dit qu’ils étaient amis depuis l’enfance, reprit Livvy, visiblement décidée à la convaincre. Ça prouve que c’est un homme qui accorde de l’importance aux gens qu’il apprécie, et qui les respecte. Pas le genre qui prend et qui jette.
— L’amitié n’a aucun rapport avec la façon dont les hommes considèrent ou traitent les femmes, commenta Catherine d’un ton sec.
Bon sang ! Elle en avait assez de cette discussion.
— Vraiment, tu exagères ! s’exclama Livvy. Tu ne veux donner sa chance à personne. En plus, soit dit en passant, Pete me traite comme une princesse.
— Eh bien, tu as de la chance ! Mais ça ne change rien au fait que, moi, je n’ai aucune envie de me retrouver coincée toute la soirée avec un type que je ne connais pas et qui, si ça se trouve, est d’un ennui mortel.
— Si c’est l’ami de Pete, il y a quand même de grandes chances pour que ce soit quelqu’un d’intéressant. Et puis pense au bon dîner que tu vas faire au Galley ! S’il te plaît, Catherine, c’est mon anniversaire, et le plus beau cadeau que tu puisses me faire, c’est de t’amuser sans Stuart.
— Mais je m’amusais très bien avec toi, jusqu’à ce que tu te mettes à me rebattre les oreilles de ce type que tu veux absolument que je rencontre ! Et question cadeau d’anniversaire, je croyais que le bracelet que je t’avais offert te plaisait…
— Bien sûr qu’il me plaît.
— … et que tu avais apprécié que je t’invite à déjeuner dans le restaurant de ton choix. Il t’en faut davantage ?
Livvy haussa les épaules d’un air d’excuse, mais persista.
— C’est juste que je déteste sortir quand je sais que tu vas broyer du noir toute seule à la maison. Je ne réussirai pas à passer une bonne soirée avec Pete si tu ne m’accompagnes pas.
Voilà qu’elle lui faisait du chantage… Mais c’était par affection, Catherine le savait bien, et même si la perspective de passer la soirée avec un raseur ne l’enchantait guère, elle ne voulait pas gâcher le plaisir de son adorable petite sœur le jour de son anniversaire. Leurs parents étaient en voyage, comme souvent — ils faisaient cette fois-ci le tour du Canada — et Catherine devait compenser leur absence en prodiguant trois fois plus d’amour à Livvy. Cela lui coûterait-il tant de se montrer aimable envers l’ami de Pete, le temps d’une soirée ?
— Ce serait tellement amusant de se préparer ensemble ! insista Livvy.
— Je n’ai pas apporté de vêtements de soirée, dit Catherine, qui à présent ne cherchait plus d’excuse : c’était la vérité.
— Je vais te prêter quelque chose, proposa immédiatement Livvy. J’ai une petite robe noire qui t’irait à merveille. Et c’est du jersey, donc peu importe que tu aies plus de formes que moi : elle s’étirera.
Elle avait plus de formes, elle était plus grande, et elle n’avait pas du tout le même style que sa sœur. C’était d’ailleurs pour cela qu’elles ne s’échangeaient jamais leurs vêtements. Mais ce qu’elle porterait ce soir n’avait pas d’importance, pensa-t-elle : ce qui comptait, c’était de faire plaisir à Livvy.
Vingt-neuf ans aujourd’hui. Sa petite sœur… Avec ses deux ans de plus, Catherine avait néanmoins l’impression de mener une vie moins adulte, moins stable. Il fallait quand même reconnaître que la carrière de Livvy dans le service public n’entraînait qu’un stress minimal et lui assurait des promotions régulières, tandis que le monde de la publicité, dans lequel travaillait Catherine, était un vrai coupe-gorge, ce qui l’empêchait de faire des projets avec la même facilité.
Elles avaient vraiment bien peu de choses en commun. Même physiquement, elles ne se ressemblaient pas.
Livvy avaient les cheveux courts : coupés et coiffés avec art, ils bouclaient joliment sous ses oreilles. Enfant, elle avait été très blonde, et elle l’était restée avec l’aide d’un bon coiffeur. Avec ses yeux très bleus et sa peau qui en bronzant devenait dorée comme le miel, elle avait toujours l’air pleine de vie et de soleil.
Catherine était tout le contraire. Ses cheveux d’un brun profond, qui tombaient en vagues lourdes entre ses omoplates, et ses yeux couleur d’ambre, dont les cils et les sourcils presque noirs faisaient ressortir l’éclat, lui donnaient une allure mystérieuse et féline. Et elle était très grande, comme leur père, tandis que Livvy avait hérité de la silhouette plus petite et menue de leur mère.
Des sœurs bien différentes, donc, mais des sœurs tout de même, très proches, et qui aimaient se rendre mutuellement heureuses.
— D’accord, dit Catherine, je viens. Mais on y va avec ma voiture. Comme ça, si le copain de Pete est un désastre, je pourrai rentrer quand j’en ai envie.
Un sourire ravi éclaira le visage de Livvy.
« Oui, je peux bien faire cet effort », pensa Catherine, et elle se résigna à passer la soirée avec cet homme qui allait probablement l’ennuyer à mourir.
« Une rencontre arrangée… »
Elle baissa les yeux sur le petit fox qui dormait paisiblement aux pieds de sa sœur. A cause de son pelage bicolore, Livvy l’avait appelé Luther, en référence à Martin Luther King, qui s’était battu pour donner aux Noirs la même place qu’aux Blancs dans la société américaine.
Rassembler les êtres humains… C’était précisément ce qu’avait fait ce petit chien, à son humble manière, pensa Catherine en souriant. Il avait permis à ces deux êtres-là, sa sœur et Pete, de faire connaissance. Au fond, peut-être était-ce de cela qu’elle avait besoin, d’un chien. C’était un bon moyen de faire des rencontres, et le chien lui-même lui apporterait une compagnie plus durable et dévouée que n’importe quel homme. Un amour franc et inaltérable.
Oui, voilà. Elle allait laisser tomber Stuart et s’acheter un chien. C’était une bien meilleure solution à ses problèmes qu’une rencontre arrangée.
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Une rencontre arrangée... Catherine était furieuse.
Comment sa sceur avait-elle pu avoir une idée aussi
stupide ? A coup s, elle allait passer une soirée
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n’aurait rien 2 dire. Dréle de fagon de profiter de ses
vacances a Forresters Beach, tout prés de Sydney!
Mais en faisant la connaissance de celui qui est censé
lui tenir compagnie pour la soirée, Catherine comprend
aussitot son erreur. Car le désir qu’elle éprouve pour
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